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Avant-propos

      Ce tome II, entièrement inédit, de mon Recueil de farces
, devait à l'origine terminer la troisième série de textes rassemblés sous le titre de La Farce en France de 1450 à 1550
.

      Je renvoie le lecteur au tome I, estimant inutile de redire comment a été conçu et composé ce Recueil. Je renvoie aussi à son introduction générale où ont été regroupées les informations sur la bibliographie, sur l'histoire du théâtre comique au Moyen Age, sur la structure et les caractéristiques de la farce, sur la représentation des farces, enfin sur l'établissement et la présentation des textes.

      Le tome I avait offert un choix de farces qui, reprenant un certain nombre de thèmes de la littérature narrative, mettaient en situation des personnages typés dans le cadre de la vie quotidienne, particulièrement dans la vie du ménage. Ce tome II reprend les personnages traditionnels de la farce, et des situations tirées de la vie familiale et quotidienne dans les rapports de mari à femme, unis dans Le Grand Voyage et Pèlerinage de sainte Caquette
, désunis dans Raoullet Ployart
. Mais il intéresse plutôt la vie sociale. C'est-à-dire qu'à l'occasion de situations propres à la farce et développées dans les limites du court temps imparti à sa représentation, évolueront devant nous des « hommes de métier », au sens large du terme, et dans l'exercice de leurs « fonctions » ; pour respecter leur ordre d'« entrée en scène » dans les farces de ce tome : un curé de centre de pèlerinage et son trésorier, un juge ecclésiastique, un couturier et son aide, un chaudronnier, un savetier, un tavernier, un vigneron et ses ouvriers, un juge civil. On verra même des oisifs qui, faute 
de travailler, s'amuseront à faire les cordonniers, avant d'aller jouer aux soldats pillards et à la petite guerre.

      Nous irons de la parade de foire avec ses bonimenteurs, de la parade clownesque avec ses déguisements, ses coups de bâton et ses poursuites, aux scènes de comédie légère avec ses amoureux discrets ou indiscrets, ses valets rusés, et aux scènes de comédie satirique où sont moqués les trafiquants de reliques et les soldats fanfarons. La farce de Raoullet Ployart
 nous rappellera que le public de la fin du Moyen Age était friand d'équivoques érotiques ; et les Trois Galants et Phlipot
, que les genres n'étaient pas cloisonnés et que, pour faire rire, on n'hésitait pas à réunir des personnages de sottie (trois Galants groupés : leIer
, leIIe
 et leIIIe
) autour du personnage-type de la farce : le badin. Car tout est bon pour faire rire, dans le mouvement endiablé des mots et des gestes : petites histoires certes, petits riens, mais finement ciselés. Ils fleurent la gauloiserie et les senteurs d'antan pour nous faire retrouver la saine et bonne humeur de nos ancêtres. Que leur demander de plus !

      Pour faciliter la lecture de ces textes et pour permettre, par l'imagination, une transposition du livre aux tréteaux, j'ai signalé dans la marge droite les différents mouvements (on évite généralement de dire « scènes ») et j'ai ajouté, quand cela était nécessaire, une brève indication des « lieux ». En effet, rappelons d'une part que le texte qui nous a été transmis se suit du début à la fin sans aucune coupure et sans indication des « lieux », et d'autre part que les farces se jouaient sur des tréteaux sans décor : on passe d'un « lieu » à un autre en fonction de l'étroitesse des tréteaux, avec pour conséquence un temps scénique qui, par arbitraire théâtral, correspond, là moins qu'ailleurs, au temps réel.

      Je rappelle brièvement aussi que le foliotage du texte original est indiqué ici dans la marge par l'abréviation f° A ou B suivi du n° du feuillet et de l'indication recto ou verso (r°, v°). Lorsqu'il était indispensable de rétablir un mot manquant ou de corriger un mot, j'ai signalé la correction en la mettant entre crochets ; quant aux ajouts manifestes (venant des joueurs, des copistes ou de l'imprimeur), je les ai mis entre parenthèses. Mais, ailleurs, j'ai proscrit toute interprétation personnelle, préférant un vers incomplet ou scandé sur une prononciation dialectale ou populaire à une conjecture hasardeuse qui n'engagerait que moi.

      
Pour les références à des recueils et à des livres connus de ceux qui ont travaillé et travaillent sur le théâtre comique médiéval, j'adopte un certain nombre d'abréviations :

      
        I) Origine des textes


        
          
            	
B.M. :

            	Recueil du British Museum
, recueil factice
qui contient 64 pièces imprimées en caractè-
res gothiques, entre les années 1532-1559.

          

          
            	
Coh. :

            	Recueil Cohen
, recueil factice qui contient 53
pièces imprimées. Il fut recopié par ou
pour Gustave Cohen, et publié par lui en
1949. Les originaux ont disparu.

          

          
            	
LV. :

            	Recueil La Vallière
, manuscrit de copiste,
contenant 74 pièces et qui daterait de la
seconde partie du XVIe
 siècle. Il est con-
servé à la Bibliothèque nationale de Paris.

          

          
            	
Trep. :

            	Recueil Trepperel
, recueil de 35 pièces
imprimées au début du XVIe
 siècle. Il
appartient depuis peu à la Bibliothèque
nationale.

          

        

        NB. : Tous ces recueils ont été, ces dernières années, reproduits en fac-similé par les éditions Slatkine à Genève.

      

      
        II) Recueils modernes


        
          
            	
ATF. :

            	Ancien théâtre français
, t. I-II-III (1854) ;
textes du Recueil du British Museum, trans-
crits par A. de Montaiglon.

          

          
            	
Fournier :

            	
Ed. Fournier, Le théâtre français avant la
Renaissance
 (1872) ; contient 49 pièces
tirées de différents recueils.

          

          
            	

Ler. ou
Leroux :

            	
Leroux de Lincy et Francisque Michel,
Recueil de farces, moralités et sermons
joyeux
 (1837) ; 4 vol. ; textes du Recueil La
Vallière.

          

          
            	
Tis. :

            	
A. Tissier ; renvoie aux farces du présent
Recueil (I-XXXVI).

          

          
            	
Trep. I et II :

            	
édition par E. Droz (et H. Lewicka) du
Recueil Treppere
 ; t. I (1935), t. II (1961).

          

        

      

      
        III) Datation et lexicographie


        
          
            	
Beneke

            	
renvoie à Das Repertoir und die Quellen
des franzôsischen Farce
, Weimar, 1910.

          

          
            	
God. ou
Godefroy :

            	Dictionnaire de l'ancienne langue française

(1880-1902) ; 10 vol.

          

          
            	
Huguet :

            	Dictionnaire de la langue française du XVIe

siècle
 (1925-1967) ; 7 vol.

          

          
            	
Jannet :

            	Glossaire
 de l'Ancien théâtre français
 ; t. X
(1857).

          

          
            	
Lewicka :

            	Fac-similé
 du Recueil du British Museum
(1970).

          

          
            	
Wiedenhofen :

            	Beiträge zur Entwicklungsgeschichte des
franzôsischen Farce
, Munster, 1913.

          

        

      

      
        IV) Autres abréviations
 (pour les notes)

        
          
            	
cor. :

            	
correction de... (cor. ATF. : correction de
Montaiglon dans l'Ancien théâtre fran-
çais)
.

          

          
            	
éd.

            	
édition,

          

          
            	
ms.

            	
manuscrit.

          

        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      
Recueil de farces

      Tome 2

      
        
          	
VII

          	Le grand voyage et pèlerinage de sainte Caquette

(Trep.).

        

        
          	
VIII

          	L'official
 (LV.).

        

        
          	
IX

          	Le couturier et Esopet
 (BM.).

        

        
          	
X

          	Le chaudronnier, le savetier et le tavernier
 (BM.).

        

        
          	
XI

          	Raoullet Ployart
, de Pierre Gringore.

        

        
          	
XII

          	Trois Galants et Phlipot
 (LV.).

        

      

      Rappel du contenu des autres tomes du Recueil

      Tome 1 (éd. Droz, 1986) :

      
        
          	
I

          	Le nouveau marié qui ne peut fournir à l'appointement de
sa femme
 (BM.).

        

        
          	
II

          	Colin qui loue et dépite Dieu en un moment
 (BM.).

        

        
          	
III

          	Le retrait
 (LV.).

        

        
          	
IV

          	Le gentilhomme et Naudet
 (BM.).

        

        
          	
V

          	Les deux gentilshommes et le meunier
 (LV.).

        

        
          	
VI

          	Les deux maris et leurs deux femmes, dont l'une a male
tête et l'autre est tendre du cul
 (BM.).

        

      

      Tome 3 :

      
        
          	
XIII

          	Le cuvier
 (BM.).

        

        
          	
XIV

          	Le chaudronnier
 (BM.).

        

        
          	
XV

          	Le savetier Calbain
 (BM.).

        

        
          	
XVI

          	Le pâté et la tarte
 (BM.).

        

        
          	
XVII

          	Maître Mimin étudiant
 (BM.).

        

        
          	
XVIII

          	Jenin, fils de rien
 (BM.).

        

      

      
Tome 4 :

      
        
          	
XIX

          	Le badin qui se loue
 (BM.).

        

        
          	
XX

          	Un amoureux
 (BM.).

        

        
          	
XXI

          	Le ramoneur de cheminées
 (BM. et Coh.).

        

        
          	
XXII

          	Le meunier de qui le diable emporte l'âme en enfer
 (ma-
nuscrit original).

        

        
          	
XXIII

          	Le bateleur
 (LV.).

        

        
          	
XXIV

          	Les gens nouveaux
 (BM.).

        

      

      Tome 5 :

      
        
          	
XXV

          	Jeninot, qui fit un roi de son chat
 (BM.).

        

        
          	
XXVI

          	Mimin le goutteux et les deux soubrds
 (BM.).

        

        
          	
XXVII

          	Un qui se fait examiner pour être prêtre
 (BM. et LV.).

        

        
          	
XXVIII

          	Colin, fils de Thévot le maire
 (BM. et Coh.).

        

        
          	
XXIX

          	Le pardonneur, le triacleur et la tavernière
 (BM.).

        

        
          	
XXX

          	Tout-Ménage
 (BM.).

        

      

      Tome 6 :

      
        
          	
XXXI

          	L'obstination des femmes
 (BM. et Coh.).

        

        
          	
XXXII

          	Le pont aux ânes
 (BM.).

        

        
          	
XXXIII

          	Les femmes qui font refondre leurs maris
 (BM.).

        

        
          	
XXXIV

          	Frère Guillebert
 (BM.).

        

        
          	
XXXV

          	Lucas, sergent boiteux et borgne, et te bon payeur
 (LV.).

        

        
          	
XXXVI

          	Le galant qui a fait le coup
 (LV.).

        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      VII.
LE GRAND VOYAGE
ET PÈLERINAGE
DE SAINTE CAQUETTE

      
      

      
        I.
TEXTES

        
          a) Edition ancienne
 :

          
— Recueil Trepperel
 : recueil in-folio dans le format agenda et en caractères gothiques, actuellement conservé à la Bibliothèque nationale de Paris (cote : Rés. m. Yf. 149), et regroupant des pièces imprimées par ou dans l'atelier de Jehan Trepperel, entre 1502 et 1518, à Paris, « rue neufve Nostre Dame, à l'enseigne de l'escu de France ». Ce recueil a été intégralement reproduit en 1967 par les éditions Slatkine, à Genève, dans un Fac-similé
 dû à Eugénie Droz. La farce de Sainte Caquette
, n° XXIII du recueil, comprend 6 feuillets (12 pages, de 53-57 lignes à la page pleine) ; sans lieu ni date (1518, d'après E. Droz). — Dans son ensemble, le texte est en bon état.

          
Coquilles et fautes
 Ce ne relève pas les lettres effacées) : v. 85, ouunir
 ; v. 145, Orllons
 ; v. 148, ns
 pour ne
 ; v. 309, serrz
 ; v. 317, nommie ; vv. 405 et 413, Caquettee, et v. 421, Caquett
 ; et voir les notes des vv. 5, 19, 41, 44, 68, 117-119, 149, 172, 190, 241, 262, 305 et 397 (Caqueté
).

          
Diversité des graphies et des formes grammaticales ; abollissent
 (20) et abolir
 (76) ; appetit
 (212) et apetit
 (366) ; aultrement
 (293) et autrement
 (300) ; Caquette
 (36, etc.), Caqueste
 (112, rimant avec queste ; mais aux vv. 342-343, 404-405 Caquette
 rime avec enqueste
) et voir ci-dessus : coquilles ; caquetter
 (320) et caqueter
 (366) ; ce : « se », pronom personnel (22, 41) et se (102) ; han, Dieux
 !(83) et han, Dieu
 ! (95) ; dyable
 (164) et diable
 (193) ; elle
 (166, etc.), el
 (167, 260, 329) et elle
 à scander : el'(349, 388) ; encore
, devant consonne (197) et encor
 (201), suivant les besoins de la scansion ;fait
 (66) et faides
 (69) ; je fays
 (9) et je fais
 (111) ; ay ge
 (91, en deux mots) mais suige
 (281, transcrit par moi : sui-ge), dige
 (301), et fais je
 (159) ; mary
, nom du personnage, sauf v. 283 : mari-, noz
 (1, etc.) et nos
 (7) ; je vous os
 (146) et o
 (176 ; voir note) ; pleine
, adj. fém. (183) et plaine
 (354) ; praticques
 (4) et pratiques
 (16) ; prise
 (83) et prinse
 (89) ; relicques
 (1) et reliques
 (7) ; sainct
 (31, 180, etc.) et saint
 (81, 200, 298) ; tacinturnité
 (86) et taciturnité
 (98) ; vecy
 (73) et voicy
 (197) ; voiage
 (titre) et voyage
 (128).

          
Désinences verbales
. Notons seulement : 1) 1ère
 personne du pluriel en -on
, « particularité normande », v. 207, à la rime ; v. 265 : allon
 hors rime, mais allons
 aux vv. 145 et 151 ; 2) 2e
 du pluriel en -ez
, sauf v. 156 : mettés
, 3) 1ère
 du singulier du conditionnel en -oye
 (vv. 256-257, à la rime), ou -oies
 (v. 287, hors rime, mais à élider).

        

        
          b) Edition moderne
 :

          — Droz (Eugénie) et Lewicka (Halina). Le Recueil Treppere
 ; t. II, les farces
, Genève, Droz, 1961, n° VII, pp. 81-96. Introduction importante pour la datation de la pièce, et que j'ai reprise en grande partie ; mais les notes et le glossaire sont rudimentaires et de peu d'utilité pour la compréhension du texte.

        

      

      
        II.
DATATION ET AUTEUR

        Le titre de cette farce indique que celle-ci fut « composée à Caen » : voilà qui est clair pour ses origines dialectales et pour le lieu de sa représentation.

        Quant à la date de sa composition, deux éléments sont à examiner pour la déterminer. D'une part, le texte appartient au recueil Trepperel, qui réunit des textes sortis, comme il a pu être établi, de l'atelier parisien de Jehan Trepperel entre 1502 et 1518 ; ce qui donne 1518 comme la date limite de composition. D'autre part, aux vv. 115 et suivants, le Mari cite les médecins qui pourraient être consultés sur place par sa femme. D'abord « monsieur de Croissanville », médecin dont on ne sait rien et dont le nom paraît moins un patronyme qu'une origine : ce médecin aurait été originaire de Croissanville, village situé à peu près à mi-chemin entre Lisieux et Caen, à une vingtaine de kilomètres de cette dernière ville. Puis, sont proposés maître Bellenger, (maître) Calix et maître Jehan Courson. Deux de ces noms ont pu être identifiés : Jehan Courson et Callix. Jehan Du Buisson de Courson (ce nom de Courson venant d'un fief acquis par mariage en 1513) est signalé en 1515 dans le Matrologe
 de l'université de Caen parmi les licenciés en médecine : Ma(gister) Jo(hannes) Dubuysson, dictus Courson, ux(oratus : « marié ») ; il sera reçu docteur en 1522, et il enseignera à la Faculté de médecine jusqu'à sa mort survenue en 1531. François Callix, qui, lui, était prêtre, obtint le grade de licencié en médecine le même jour que Jehan Du Buisson, celui de docteur encore en même temps que lui, et il enseignera aussi à la Faculté ; il mourra prématurément en 1523. Il s'ensuit que la farce de Sainte Caquette
 dut être composée vers 1516-1517, « peu après que Courson et Callix eurent reçu leur licence en médecine » (Droz), et qu'elle fut publiée presque aussitôt.

        Quant au nouveau général que le titre donne pour auteur, il ne peut être que le nouveau « chef » d'une troupe d'acteurs ou de confrérie joyeuse, comme il y en avait tant à cette époque. La farce normande de Pierre de Lesnauderie, Les Pattes ointes

, jouée à Caen en 1492, mentionne parmi les joueurs « le général Biaunes » ; et La Cène des dieux
, pièce de collège du même auteur et jouée également à Caen vers la même époque : le « général Sainct Loys ». Ici, le chef de troupe aurait lui-même composé le texte. Comme la plupart des auteurs de farces, il aura voulu garder l'anonymat. Par nécessité, respectons son silence, tout en le regrettant.

        La farce de Sainte Caquette
 fut vraisemblablement jouée dans un des collèges de la ville de Caen. « Comme les autres pièces de Caen qui nous ont été conservées, elle contient des rubriques farcies de latin. L'esprit satirique, avec lequel l'auteur peint le sens commercial du curé et le culte des reliques, concorde assez avec les sentiments manifestés par l'université de Caen à la veille de la Réforme. Des amis de Lefèvre d'Etaples, Guillaume de la Mare et Pierre des Prez, y enseignaient dès 1514-1515. » Fut-elle écrite pour les étudiants en médecine et jouée devant eux ? on le croirait à en juger par les termes contenus dans le texte et par les préoccupations médicales des personnages : angoisse (v. 83), mal (vv. 87, 103, etc.), garder le lit (v. 88), rendre la santé (v. 100), maladie (v. 108), énumération de médecins (vv. 114 et suiv.), etc. En tout cas, rien n'empêche de croire qu'elle a été jouée par eux.

      

      
        III.
SATIRE DU BAVARDAGE DES FEMMES
ET DU TRAFIC DES RELIQUES

        Le bavardage des femmes est un thème comique universel, sans pour autant être un thème antiféministe. Les hommes en effet n'ont souvent, sur ce chapitre, rien à envier aux femmes. Mais les hommes ne prétendent que « parler », tandis que les femmes « bavardent » ; ils entendent faire valoir par là que ce qui distingue les propos des femmes de ceux des hommes, est la futilité des propos tenus dans un débit accéléré, dont elles seules ont le secret ; d'où le terme de « caquet », associé d'ailleurs par étymologie au gloussement d'une poule qui pond, et réservé aux femmes. Ce peut être amusant parfois, mais plus souvent exaspérant que charmant.

        De là deux thèmes comiques : la femme muette et qui voudrait parler, la femme trop bavarde et qu'un mari voudrait faire taire. Ces deux thèmes sont développés successivement dans la farce de Celui qui avait épousé une femme muette
, dont Rabelais, qui l'avait jouée à Montpellier, nous a transmis le résumé : Une femme muette est, grâce à l'opération d'un chirurgien, mise en état de parler ; mais elle parle tant que son mari retourne voir le médecin « pour remède de la faire taire ». De là des épisodes comiques, qui se termineront par une bastonnade en règle.

        Ces deux thèmes sur le caquet des femmes sont étroitement combinés dans la farce de Sainte Caquette
, si bien qu'Eugénie Droz a pu parler d'« une contradiction interne ». Contradiction seulement apparente, puisque sainte Caquette, dont plusieurs textes dramatiques évoquent l'existence symbolique, est non seulement vénérée par les femmes qui parlent trop, mais aussi par celles qui n'ont pas la possibilité ni la liberté de caqueter à leur guise. Pour associer sous sa bannière ces deux « maux », la sainte exige, sous peine d'excommunication (v. 294), que le trajet du pèlerinage soit effectué en silence :

        
          Car c'est ung tel pelerinage

          Qu'en le faisant mot on ne sonne, (vv. 129-130)

        

        Après avoir fait leurs dévotions, les femmes pourront alors seulement entrer dans la confrérie de sainte Caquette.

        La femme de notre farce, qui est « en caquet » très « savante » (v. 134), désire, après tant d'autres, aller faire ses dévotions à la sainte. Mais comme une tradition venant de la paillardise voulait que maintes femmes allassent en pèlerinage pour se livrer à autre chose qu'à une dévotion spirituelle et que les maris, conscients du fait, n'étaient guère empressés à les laisser partir, elle doit convaincre son mari de la nécessité pour elle de se rendre au sanctuaire de sainte Caquette : une question de vie ou de mort (vv. 109-112). Elle fait donc croire à son mari qu'elle est soudain devenue muette (vv. 85-86 et 107-108) et qu'elle ne recouvrera la « santé » (v. 122) qu'en allant porter son offrande à sainte Caquette, seule capable de lui rendre la parole. Pour que le public ne se méprenne pas sur le sens de ce pèlerinage, l'auteur, avant de nous faire assister à la scène de la femme qui se prétend atteinte de « taciturnité » et malade de la « langue » (vv. 86 et 103), prend soin de nous transporter au sanctuaire même de sainte Caquette, où il est clair que ne viennent que les femmes malades de sainte Caquette. Le mari, en homme averti, décide d'accompagner sa femme. Il n'est d'ailleurs pas dupe ; et c'est pourquoi, pour avoir au moins un peu la paix, pieux espoir, il ne cessera de recommander à sa femme de faire consciencieusement son pèlerinage et, durant le trajet, de se taire.

        Une grande partie de la farce (vv. 83-216, 226-304), consacrée au « grand voyage » vers le sanctuaire, traitera ainsi de la femme bavarde qui se prétend muette pour pouvoir se rendre au sanctuaire de sainte Caquette, mais qui n'en cesse pas moins d'étourdir son mari de son caquet intempestif. Arrivé sur les lieux, le mari dira d'ailleurs au curé qu'il s'en faut de peu que sa femme ne se soit arraché la langue, tant elle a caqueté (vv. 349-350). Une fois ses dévotions faites, et sans contrainte cette fois, la femme pourra « parler franc » (v. 319) et caqueter à son « appétit » (vv. 365-366). Pour conclusion et en guise de moralité, nous apprendrons quels ravages fait dans le monde le mal de sainte Caquette.

        Situation, à vrai dire, peu édifiante, puisqu'on y voit un mari débonnaire céder à un coûteux caprice de sa femme, se prêter à ses manigances et jouer le jeu, sans manifester autrement que par des paroles et des malédictions son impatience et ses velléités d'autorité (v. 158). Comme si devant le caquet des femmes les hommes ne pouvaient que baisser les bras ! La « leçon » se retrouve dans la farce de Martin Bâton qui rabat le caquet des femmes

 : deux commères qui fêtent Caquet (personnage de la farce) et chassent Silence, sont à leur tour chassées par Martin Bâton ; mais les coups n'y font rien, et nos commères caquettent de plus belle. Le mari de Sainte Caquette
 se contentera, lui, de menacer de battre la bavarde (vv. 234, 269), sachant sans doute par expérience qu'à femme bavarde il n'y a pas de remède et qu'il est sage, pour la paix des ménages, de se plier à certains capirices féminins. Ce n'est qu'après s'être entendu rappeler qu'il a pour prénom « Jehan », prénom des niais, qu'il tente d'imposer silence à sa femme. Mais peut-être ne faut-il voir là qu'un procédé pour renouer avec la fantaisie verbale et comique des farces : dès que la femme dit Jehan
, le mari répond Paix
 ! ou Taisez-vous
 (vv. 162-163, 173-175, 227, 229-233, 241, 261, 277, 282-283) ; et en homme obsédé par le caquet de sa femme, il n'aura qu'une idée fixe, répétée à satiété comme savent le faire les badins : qu'elle se taise, au moins « aujourd'hui ».

        A la satire traditionnelle du bavardage des femmes, l'auteur surajoute une parodie de pèlerinage et, par-delà cette parodie, la satire du trafic des reliques.

        C'est cette satire qui semblerait même l'avoir d'abord inspiré, puisque le premier tableau a pour cadre le sanctuaire de sainte Caquette où l'on s'apprête à exposer des reliques à la vénération des pèlerins. Mais la satire reste ici, comme pour le bavardage des femmes, conventionnelle, c'est-à-dire sans virulence et de portée restreinte. Ainsi, alors qu'ailleurs les charlatans sont désignés comme tels dès qu'ils paraissent, le début de la farce (vv. 1-16) laisse ignorer que le Curé est un curé de fantaisie, prêtre d'une sainte burlesque ; et son acolyte commence par une critique des « abus » et des « trafics » des reliques (v. 17) ! Certes, on exposera à notre raillerie de fausses reliques, comme dans Le Pardonneur
 (Tis. XXIX) ; et, comme dans Le Pardonneur
, de prétendus remèdes infaillibles : ici, un élixir composéd'une herbe « jalousie » et de vin blanc (vv. 313-325). Mais la satire reste modérée ; à la différence du Pardonneur
, aucun personnage biblique, aucun saint officiel ne sont mêlés à l'affaire. Sainte Caquette n'aura pour rivaux dans la course aux pèlerins et à leurs offrandes que les saints Fretel, Babil et Baveux (vv. 21 et suiv.), autrement dit saint Bavard et compagnie. La confusion possible, pour le public, entre le culte de Marie et celui de sainte Caquette, quand la femme bavarde prétend aller faire sa neuvaine « devant la glorieuse vierge » (vv. 123-124), est certainement un trait involontaire. Et quand on offre en vénération aux fidèles de sainte Caquette, il fallait s'y attendre, la « langue » de la sainte (v. 361), il faut y voir une plaisanterie d'« escoliers » plus qu'un avertissement aux fidèles d'avoir à se méfier des prêtres et moines qui abusent de leur foi et de leur crédulité, en leur faisant vénérer n'importe quoi pour leur soutirer de l'argent.

        Quant au Curé et à son Trésorier (le gardien du trésor de l'église), qu'ils soient poussés par l'appât du gain, là encore rien de moins que banal. Que peuvent-ils souhaiter d'autre que de voir venir en foule les pèlerins à sainte Caquette, puisque ceux-ci leur apporteront « richesses, dons et grandes offrandes » (v. 72) ? Chacun y trouvera son compte : de la dévotion des femmes, le Curé et le Trésorier tireront leur subsistance, et auprès de sainte Caquette les femmes pourront se libérer et caqueter de tout et de rien, tout à leur aise (vv. 41 et suiv.). Dès lors, tout naturellement, le Curé est assimilé à un vulgaire marchand : il expose sa marchandise, la vante, puis, à l'heure du dîner, il rempaquette (v. 426). Seule, la plaisante litanie sur les maux engendrés par « le mal de sainte Caquette » (vv. 381-425), marquera d'une note religieusé (et plus morale que religieuse) ce pèlerinage passablement païen.

        Plaisanteries donc inoffensives, où Dieu n'intervient guère que dans les jurons et dans les malédictions ! Rien de comparable avec l'audace et la virulence des « comédies » de collège, qui bientôt exprimeront les rancunes, l'intolérance, l'insolence même des étudiants et poètes partisans ou adversaires de la Réforme, ou tout simplement enhardis par la possibilité qui leur est offerte dans les murs du collège d'aborder librement les « choses de la politique et de la religion ».

        La combinaison des deux thèmes principaux : bavardage des femmes, trafic des reliques, contribue à éliminer de ce texte toute acrimonie et à entretenir un rire bon enfant. On ne retient que la plaisante évocation d'un pèlerinage burlesque dans la tradition parodique des fêtes de Carnaval.

        Le tableau qui suit montrera schématiquement comment l'auteur a structuré sa pièce en associant d'abord les deux thèmes pour atténuer la portée satirique de chacun d'eux, puis en les dissociant pour centrer l'intérêt sur la comédie que la femme joue à son mari, enfin en les associant de nouveau, quand, au sanctuaire de sainte Caquette, les deux groupes de deux personnages sont rassemblés pour nous offrir le spectacle gai de nos médiocrités.

        (A : thème du bavardage ; B : thème du trafic des reliques)

        
          
            [image: figure]
          

        

        Remarque : La femme, pour aller en pèlerinage, feint de ne plus pouvoir parler ; dans le mouvement 2, elle parvient ainsi à moins parler que son mari. Quand le voyage est décidé, elle ne se retient plus (mouvement 3) ; mais, à l'approche du sanctuaire, son mari de nouveau la fait taire (mouvement 5). Enfin, « guérie », elle se contente d'une tirade de remerciement (vv. 363-380). Résultat inattendu : c'est le mari, le plus bavard de la pièce ; le curé lui-même, en bon serviteur de Caquette, n'a rien à envier au caquet de la pèlerine !

      

      
        IV.
VERSIFICATION

        Cette farce est, comme le veut le genre comique, en octosyllabes à rimes plates. Là encore, on rencontre quelques vers de sept syllabes, certains qu'on peut corriger facilement (vv. 44, 109, 120, 298), d'autres qu'il est prudent de laisser tels quels (v. 282). Pas de triolet, mais deux rondeaux de seize vers avec un refrain de quatre vers, soit (les majuscules désignant les vers repris) : A1B1B2A2 ab A1B1 abba A1B1B2A2 (vv. 1-16 avec l'emploi de plusieurs composés de « vient » et vv. 83-98). A la fin de la pièce (vv. 382-425), et les six derniers vers exclus, nouveau système : aabB ccbB ddbB, etc., B désignant le vers « C'est le mal de saincte Caquette », refrain annoncé par le Curé au v. 352 et repris par le Mari (vv. 385, 393, 401, 405, 409), le Curé (v. 389), le Trésorier (vv. 397, 417, 425) et par la Femme (vv. 413, 421).

        On retrouvera ici le procédé mnémotechnique de la rime, qui dans les textes dramatiques permet à la fin d'une repartie d'annoncer la repartie suivante, selon la disposition : aab bc cdde e... ou quelque disposition semblable, reparties groupant généralement de ce fait des groupes pairs : 2, 4, 6 vers...

        Quant aux rimes, notons pour la prononciation vierge-charge
 (vv. 124-125) et larmes-termes
 (vv. 186-187), en nous rappelant qu'au XVe
 et au XVIe
 siècle, e
 ouvert suivi de r
, et surtout s'il était lui-même suivi d'une consonne, a eu tendance à prendre le son a
 (cf. Pathelin
, vv. 495-496 : larmes - fermes
, rimes d'autant plus fréquentes dans nos textes qu'en ancien français le mot « larme » se disait : lerme
 ou lairme
)-, desgueuller - voulloir
 (vv. 146-147 ; « rimes de l'Ouest », comme le note E. Droz) ; esmay - moy
(vv. 136-137) et arroy - verray
(vv. 204-205) ; hoigne - besogne
 (vv. 164-165) ; multitude - cuide
(vv. 218-219) ; sur braierie - confrarie
,voir la note du v. 280.

        Quelques exemples de la scansion souple des farces :

        
          Ce qu(e) onc ne fut fait ne pensé (66)

          Prenons garde | entre nous deux (74)

          Vous a point picqué(e) quelque mousche (93 ; et cf. 198)

          La provisi-on necessaire (154)

          Qu'on ne vous oy(e) meshuy parler (228 ; et cf. 266)

          S(e) ennuyt ne vous ly(e) le museau (245)

          Sans plus faire longue j harengue (360)

          Or ça donc(ques), qui esse qui fait (381)

          Mettre | haynes | en mari-age (382)

        

        
        

      

      
        LE GRANT VOIAGE ET PELERINAGE
DE SAINCTE CAQUETTE
composé à Caen par le nouveau general

        
          à quatre personnages c'est aussauoir.

          le CURÉ

          le TRESORIER

          le MARY

          la FEMME

        

        

Sur le parvis
d'une église

        
          LE CURÉ

          commence.

          
            Trésorier, mettez noz relicques

            Apoint pour la feste qui vient ;

            Car veu le peuple qui survient,

            Au jourd'huy aurons grans praticques.

            Pour entretenir noz fabricques,

            Cecy bien à point nous advient.

            Tresorier, mettez nos reliques

            A point pour la feste qui vient.

          

        

        
          LE TRESORIER

          
            Je fays suffisantes aplicques.

            Curé, le bon temps nous revient ;

            Et ce pour quoy Dieu ne subvient,

            On le sçait.

          

        

        
          LE CURÉ

          
            C'est pour gens iniques.

            Tresorier, mettez noz reliques

            A point pour la feste qui vient ;

            Car veu le peuple qui survient,

            Au jourd'huy aurons grans pratiques.

          

        

        
          LE TRESORIER

          
            Il court tant d'abus et trafficques

            Qu'ilz nous tolient robe et jacquette,

            Et les droitz de saincte [Caquette]

            Abollissent de jour en jour.

          

        

        
          LE CURÉ

          
            On m'a parlé qu'icy entour

            C'est eslevé ung sainct Frestel,

            Filz de Babil, qui a bruit tel

            Que en fours, rivieres et laveux

            Sont les reliques sainct Baveux,

            Dont il nous vient maintes oppresses.

          

        

        
          LE TRESORIER

          
            Ung tas de vieilles pigneresses

            A mesdire d'autruy legieres,

            Poissonnières et boullengieres,

            Et devideresses de fil

            Qui vont au filz de sainct Babil,

            Et filleresses à rouet

            Soulloient amener leur couet

            Icy, chacun jour, sans contrainte,

            A nostre glorieuse saincte

            Caquette, en ce digne pourpris,

            Pour mettre le caquet à pris

            Au prouffi de la confrarie.

            Mais sainct Frestel nous contrarie,

            A qui vont toutes noz propines.

          

        

        
          LE CURÉ

          
            Caquet[te] ce trouve aux gesines,

            Car commeres de près et loing

            S'assembleront toutes au baing.

            [Les] matrosnes et les gardiennes

            Chiffreront toutes les antiennes,

            Les verseletz et les respons

            De nostre saincte, j'en respons.

            Ilz diront là qui boit et joue,

            Et qui est tendre de la coue.

            On sçaura qui fait la serrée

            Et qui franche est de sa derrée.

            Brief, on sçaura tout en ce lieu.

          

        

        
          LE TRESORIER

          
            En troppeau de femmes, beau Dieu,

            Fust en advens ou en karesmes,

            Plus tost parleroient d'elles mesmes

            Que nouvelle fust là obmise.

            Se fait avoient en leur chemise

            Le caqua, sauf l'honneur de vous,

            Revelé sera tous les coups

            En ung baing, ne si attende[nt] homme.

          

        

        
          LE CURÉ

          
            A ! dea, ce qui est fait à Romme,

            Ou encores cent fois plus loing,

            Sera approuvé sans tesmoing,

            Par monsieur sainct Saulveur de Dive !

          

        

        
          LE TRESORIER

          
            En une buée ou lexive

            Ce que onc ne fut fait ne pensé,

            Sera là dit et recensé.

            Il semblera qu'elles soient prophees :

            Les choses, premier que estre faictes,

            Diront sans s'en faire requerre.

          

        

        
          LE CURÉ

          
            Si pourrons-nous ce tour acquerre

            Richesses, dons et grans offrendes,

            Car vecy le peuple à grans bendes.

            Prenons garde entre nous deux.

          

        

        
          LE TRESORIER

          
            De la sentence ne me deux ;

            Et pour abolir tous scrupules,

            Portons perpetuons et bulles

            Avec nostre grant matriloge.

          

        

        
          LE CURÉ

          
            Il est saison que l'on desloge

            Avec torches et luminaire

            Pour nostre saint reliquiaire

            Honnorer en meilleure guise.

          

        

        

Chez la femme
malade

        
          
LA FEMME MALADE
DE SAINCTE CAQUETTE

          primo.

          
            Han, Dieux ! quelle angoisse il m'est prise

            Maintenant, qui au cueur me touche

            Tant que ouvrir ne puis plus la bouche,

            De tacinturnité esprise !

          

        

        
          LE MARY

          primo.

          
            Quel mal vous a si tost surprise,

            Qui dictes en gardant la couche :

            Han, Dieux !

          

        

        
          LA FEMME

          
            Quelle angoisse il m'est prinse

            Qui au parfond du cueur me touche !

          

        

        
          LE MARY

          
            Si n'ay-ge point la mode aprinse

            Que vous soyez ainsi farouche.

            Vous a point picquée quelque mousche

            Ou ver pelu qui se desguise ?

          

        

        
          LA FEMME

          
            Han, Dieu ! quelle angoisse il m'est prinse

            Qui au parfond du cueur me touche !

            Je ne puis plus ouvrir la bouche,

            De taciturnité esprise.

          

        

        
          LE MARY

          
            Je n'ay science en moy comprinse,

            Qui rendre vous sceust la santé ;

            Si ay-ge en moult de lieux hanté

            Où se faisoit mainte harengue.

            Où vous tient ce mal ?

          

        

        
          LA FEMME

          
            A la langue.

          

        

        
          LE MARY

          
            La langue, benedicité !

            Et j'ay veu qu'en ceste cité

            N'y avoit langue plus esmeue !

            Je ne sçay dont vous est venue

            La maladie ainsi à haste.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Jamais [plus] de pain ne de paste

            Ne mangeray, s'il ne m'amende

            Ou se je ne fais mon offrende

            A madame saincte Caqueste.

          

        

        
          LE MARY

          
            Si loing ! J'ayme mieulx faire queste

            De santé parmy ceste ville.

            Vela monsieur de Croissanville

            Qui vous garira de legier ;

            Ou m[e]ssieur[s] maistre[s] Bellenger,

            Calix, ou maistre Jehan Courson

            Vous ar[re]steront bien ce frisson,

            Sans [vous] aller si loing troter.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Il n'en fault point le cul froter :

            Plus n'ay santé en nerf ne vaine.

            Si convient faire ma neufvaine

            Devant la glorieuse vierge.

          

        

        
          LE MARY

          
            Si ne prendray-ge pas la charge

            De conduire si hault mistere,

            Se ne promettez de vous taire

            Tandis que ferons le voyage ;

            Car c'est ung tel pelerinage

            Qu'en le faisant mot on ne sonne.

            Et, par ma foy, je me supçonne

            Que de vous taire n'aurez garde.

            Vela le point où je regarde :

            En caquet estes trop sçavante.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Me taire ! par Dieu, je me vante

            De cela ; n'en ayez esmay.

          

        

        
          LE MARY

          
            Je ne crains autre chose, moy,

            Fors que le caquet vous eschappe ;

            Car, quant la maladie vous happe,

            Vous frestelleriez pair à dix.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Eschapper ! Dieu de paradis,

            Je ne diray mot ne demy.

            Parler, helas ! mon doulx amy,

            Je n'en ay pas si grant envye.

          

        

        
          LE MARY

          
            Or allons donc ! mais, sur ma vie,

            Se ung mot je vous os desgueuller,

            Jamais jour à vostre voulloir

            Ne chemineray bas ne hault.

            Despeschez vous, car il nous fault

            Aller aujourd'huy longue voye.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Allons à Dieu, qui nous convoye !

            Je viens de faire nostre sac

            Et ay mis dedans ce bissac

            La provision necessaire.

          

        

        
          LE MARY

          
            Or pensez meshuy de vous taire,

            Mettés vostre langue à remort.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Je ne diray plus que ce mot.

          

        

        
          LE MARY

          
            Taisez vous, je le vous commande.

          

        

        

Dehors

        
          LA FEMME

          
            Si fais-je, Jehan ; mais je demande

            Se nostre commere Jaquette

            Viendra point à saincte Caquette.

            Jehan, beau sire, allez luy dire.

          

        

        
          LE MARY

          
            Et paix ! Dieu vous vueille mauldire !

            Que dyable vous avez de hoigne !

          

        

        
          LA FEMME

          
            Tant ce seroit belle besongne,

            S'elle nous tenoit compaignie !

            Ma foy, s'el n'avoit sa mesgnie,

            Vous luy verriez venir grant erre.

          

        

        
          LE MARY

          
            Et taisez vous, bon gré sainct Pierre.

            N'aurez-vous meshuy fin ne cesse ?

          

        

        
          LA FEMME

          
            Fault-il point aller à confesse

            A messire Jehan ou messire Jacques ?

            Dictes, Jehan, je n'y fus puis Pasques.

            Lesquelz vous sont plus agréables ?

          

        

        
          LE MARY

          
            Paix ! dame, de par tous les dyables !

            Par Dieu, se je vous o huy toustre,

            Je vous feray la bouche coustre

            Pour ce caquet appetisser.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Il me faulsist aller pisser.

            Jehan, par monseigneur sainct Eutrope,

            Je ne sçay lieu où je m'acroppe,

            Tant ay de paour que l'on me voye.

          

        

        
          LE MARY

          
            Pissez illec, en pleine voye,

            Tant il y a affaire à vous.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Bien, Jehan ; mais allez donc tout doulx.

            Je n'en pisseray que deux larmes.

          

        

        
          LE MARY

          
            Mais tenez, regardez quelz termes !

            C'est miracle que vif n'enrage

            Qui maine femmes en voyage.

            Maulgré ait bieu des truandelles !

          

        

        
          
LA...












OPF/navigation.xhtml

    	
    		
    			Sommaire


    		
    		
    	
		
				
    						
    					Recueil de farces (1450-1550)

					


    						
    					Avant-propos

				
    						
    					I) Origine des textes

					


    						
    					II) Recueils modernes

					


    						
    					III) Datation et lexicographie

					


    						
    					IV) Autres abréviations (pour les notes)

					


				




    						
    					Recueil de farces

					


    						
    					VII. LE GRAND VOYAGE ET PÈLERINAGE DE SAINTE CAQUETTE

				
    						
    					I. TEXTES

				
    						
    					a) Edition ancienne  :

					


    						
    					b) Edition moderne  :

					


				




    						
    					II. DATATION ET AUTEUR

					


    						
    					III. SATIRE DU BAVARDAGE DES FEMMES ET DU TRAFIC DES RELIQUES

					


    						
    					IV. VERSIFICATION

					


    						
    					LE GRANT VOIAGE ET PELERINAGE DE SAINCTE CAQUETTE composé à Caen par le nouveau general

					


				




    						
    					VIII. L'OFFICIAL (LA MÈRE, LA FILLE, LE TÉMOIN L'AMOUREUX ET L'OFFICIAL)

				
    						
    					I. TEXTES

				
    						
    					a) Manuscrit  :

					


    						
    					b) Editions modernes  :

					


				




    						
    					II. UN TEXTE POSTÉRIEUREMENT CORRIGÉ

					


    						
    					III. DATE ET SOURCES

					


    						
    					IV. PROCÈS, JUGES ET OFFICIAUX

					


    						
    					V. VERSIFICATION

					


    						
    					Farce nouvelle

					


				




    						
    					IX. LE COUTURIER ET ESOPET

				
    						
    					I. TEXTES

				
    						
    					a) Edition ancienne  :

					


    						
    					b) Editions modernes  :

					


    						
    					c) Adaptations en français moderne  :

					


    						
    					d) Adaptation en anglais  :

					


				




    						
    					II. UNE FARCE DU COLLÈGE DE NAVARRE

					


    						
    					III. LES COUTURIERS

					


    						
    					IV. STRUCTURE DRAMATURGIQUE ET SCÉNIQUE

					


    						
    					V. VERSIFICATION

				
    						
    					a) Nature :

					


    						
    					b) Disposition  :

					


    						
    					c) Quelques exemples de scansion  :

					


				




    						
    					Farce nouvelle

					


				




    						
    					X. LE CHAUDRONNIER, LE SAVETIER ET LE TAVERNIER

				
    						
    					I. TEXTES

				
    						
    					a) Edition ancienne  :

					


    						
    					b)Edition moderne  :

					


				




    						
    					II. PERSONNAGES, PROCÉDÉS ET THÈMES FARCESQUES

					


    						
    					III. LE JEU DANS L'AIRE SCÉNIQUE

					


    						
    					IV. VERSIFICATION

				
    						
    					a) Nature  :

					


    						
    					b)

					


    						
    					c) Disposition générale : aa bb cc dd.

					


    						
    					d) Rimes.

					


    						
    					e) Scansion avec -e- :

					


				




    						
    					Farce nouvelle très bonne et fort joyeuse

					


				




    						
    					XI RAOULLET PLOYART farce du JEU DU PRINCE DES SOTS ET MÈRE SOTTE de Pierre Gringore (1512)

				
    						
    					I. TEXTES

				
    						
    					a) Editions anciennes  :

					


    						
    					b) Editions modernes  :

					


				




    						
    					II. AUX HALLES DE PARIS EN 1512

					


    						
    					III. L'ÉQUIVOQUE ÉROTIQUE

					


    						
    					IV. REPRÉSENTATION SCÉNIQUE D'UN JEU À ÉQUIVOQUE

					


    						
    					V. VERSIFICATION

					


    						
    					La farce [du JEU DU PRINCE DES SOTZ ET MERE SOTTE]

					


				




    						
    					XII. TROIS GALANTS ET PHLIPOT

				
    						
    					I. TEXTES

				
    						
    					a) Manuscrit  :

					


    						
    					b) Editions modernes  :

					


				




    						
    					II. LES GALANTS, PERSONNAGES DU THÉÂTRE COMIQUE

					


    						
    					III. PHLIPOT

					


    						
    					IV. STRUCTURE DRAMATURGIQUE

					


    						
    					V. VERSIFICATION

					


    						
    					Farce joyeuse

					


				




    						
    					Glossaire

					


    						
    					Index des noms propres

					


    						
    					Table des matières
					



				


    		
    	
    

OPF/medias/9782600026185/logo_publisher.jpg





OPF/medias/9782600026185/fig_0027-1.jpg
1:AB 2:A 3:A 4:B 5:A 6:AB
Au | Décision | Début Au Pour- Au
sanc- | d’aller du sanc- suite sanc-
tuaire en voyage | tuaire | et fin | tuaire:
de sainte| péle- du ! le pile-
Caquette| rinage voyage: rinage
Le Curé 42'/, | — — 4 — | 60'/:1{107
Le Trésorier 39/, — — 6 - 19 64'/,
Le Mari — 47 26 [-1 40 : 38 151
La Femme — 29 32 [-1 22 | 26'/, ||109'/,
82 76 58 10 62 | 144 11432






OPF/medias/cover.jpg
TEXTES FITTERAIRFES FRANCAIS

RECUEIL

DBE FARCES
(1450-1550)

Textes annotés et commentés
par

André TISSIER

Professeur a la Sorbonne (Paris I1I)

TOME 11






